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A. GUÉRARD et Cie, IMPRIMEURS

VERS SUR LES CHEMINS

DEFER.

Là tout est sujet de transes,
En dehors comme en dedans
Vous voyez des assurances,
Contre tous les accidents ;
Pour un pied quatre cents francs,
Pour une jambe deux cents,
Six cents pour deux bras perdus,
Pour deux yeux;>deux mille cents.
L'on offre une somme honnête,
Pour tout malheur incomplet,
Et votre fortune est faite.
Si vous mourrez tout à fait.
Je commence par. trembler fort,
Mais n'importe, j'entre, et d'abord;
Le mot «Gare"e écrit en grand,
Frappe mes yeux en entrant,
Puis ensuite par le bagarre,
Porté, heurté, cahotté,
Rien qu'en voyant je mot "Gare"
Je suis tout épouvanté,
Un employé, me voyant,
Me -dit d'un air effrayant:
Dépêchez vous, sur ma foi
Car voici notre "Convoi".
Mon -Convoi",, ciel, je frissonne,
Et même en ce rnmme moment,
j'entends la cloche qui sonne,
Est-ce mon enterrement,
Non car l'emiployé m'étreint
Pour me faire mettreen
Mais ce "train"' fait un tel train,
Qu'on est três contraint, dans l'train
Trin, convoi, gare
Tous ces diables de grands administrateurs
Emploient tous des mots capables d'ef-

[frayer les voyageurs]

FEUILLETON

DE

- LA SCIE ILL USTRÉE.

LA FEMME.

(suite.)

*e N'est--ce pas le maréchal (le Ri-
chelieu <ui disait ; il faut découdre l'a-
mitié et échiri l'amour ?

*, Relativement aux femmes et à -a-
mour-l'homme est bien faible, surtout
quand il est fort.

... Pendant que ces hommes, jeunes
et rigoureux iplient et déplient des étoffes,
et exercènt l'éat~dé marchandes de modes
et de cobturièies, il y a des femmes (lui
sont religieuses et brunessenses, et d'au-
tres qui s'attellent à des charrettes de por-
teur d'eau,

Je. comprends tout le plaisir qu'il y
a à trouver dans un comptoir dûmnnt
éelairé, à .la vjue et consé.quemrrtent à
'aidniration des piisants.-Mais il faut

cependint avouer que la présence des

femmes dans'certains comptoirs n'est ni
convenable ni avantageùx pour le; débit

de denrées qu'elles ont à vendre :-je ne

prendrai pour exemple qu'une des indus-
trie qui sont dans ce cas. Je déclare que

pour ma part,-.s'agit-il d'un rhume de

cev%7eau,-d'un cor an pied,- d'une

écorchère exigeant l'application de taffe-
tas d'Angleterre.-Je passerai devant dix

pharmaciens dans le comptoir desquelsje

verrai une femme, jÙsqu'à ce que j'en
trouve in. qui mauiqu" de cet ornement,-
ne me suncitlt nullement du confeýser
mes infirmnité", quelques legêres et provi-
soires q'elles soient, devant une femme ;-
ajoutons le cas nui le serait la temme sié-
ieant au comptoir qui serait embarrassée
des confidences qu'elle aurait à enten-

'dre.

Vous ne persnaderez jamais à la
femmes, par exemple, qu'ou .peut avoir
la taille 1rop mince, leo yeux trop grands ;
la bouche .~ou ~lei pieds trop petits. Si
elrs pouvaieflt c *np. diier.eUes-.nemes,
elles marcheraient sur des moignons, elles
ne pourraient se nourrir q'au moyen d'ui
chalumeau, et leür y.ux se rejoindraient

derrière leur tête ;. quelques-unes feraient
l'Sil gauche si grand, qu'1 ne resterait
pas de place sur le vi.sge pour. y mettre
un oeil droit.

Je sais un hmmue - qui est
grossier, butor, laid, mnaj bati et bête au-
tant qu'on peut l'òtre : -- eh bien, fors-
qu'il metà son doigt un anneau sur.lequel
ebt un gros caillou aprelé diamnant,-
il devient spirituel, Lrierj élevé, joîL et.de
três-bonne. compagnie, du noins tout le
monde le voit ainsi.

Quand je ve.ux-ie-rendre invisible,-
j'ai un certain. vieux chapeaux, rougi et
chauve que je mets sur ma tête conmme le
prince Lutin fait de son chapeau de roses
j'y joins un certain paletot rapé; eh bien,
je deviens invisible, personne ne rue voit,
ne mae reconnaît, ne me salue dans la rue.
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